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Prologue
La route sinueuse qui longeait la côte accidentée du Maine en direction du nord défilait rapidement sous les roues de la Corvette de David Morris Gimbel.
Un sourire vissé aux lèvres, il accéléra, et la voiture fit un bond en avant. En ville, il était impossible de faire de telles pointes de vitesse, or un bolide de ce genre avait besoin de tourner à plein régime de temps en temps. En outre, le SMS qu’il avait reçu dans l’après-midi paraissait urgent. David passait en revue toutes les éventualités quand la sonnerie de son portable interrompit le fil de ses pensées. Il jeta un coup d’œil sur l’écran avant de décrocher.
— Encore trente-deux kilomètres, Haden. D’autres problèmes à signaler ?
— Des lumières qui n’arrêtent pas de clignoter, répondit la voix masculine au bout du fil. Depuis un moment, j’entends aussi des gémissements et des bruits sourds. Et il y a à peine cinq minutes, une espèce de plainte lugubre m’a donné la chair de poule. J’ai aperçu une ombre sur la falaise, mais elle a disparu quand ce cri a commencé.
David négocia un virage serré en tenant le volant d’une seule main, les yeux plissés pour mieux percer la brume nocturne.
— Les ombres sont faites par des êtres humains, de même que les bruits et les effets de lumière. Quant au gémissement, c’était peut-être un chien en quête d’une femelle.
— J’ai eu trois chiens au cours de ma vie, Gimbel. Aucun d’entre eux n’a jamais émis un son pareil.
— Trente kilomètres, annonça David.
Il contempla le ruban d’asphalte qui se déroulait devant lui. Si son GPS interne n’avait pas été déréglé par cette nuit de septembre sans lune, il lui restait deux gros virages à passer avant d’arriver à Cemetery Point. Tout en franchissant le premier en trombe, il s’exhorta à la patience.
— Fermez les portes, baissez les stores et versez-nous deux verres de bourbon. Le prochain son que vous entendrez sera le crissement de mes pneus quand je freinerai devant chez vous.
— Je les entends déjà crisser d’ici, répliqua l’homme. Ah, bon sang… J’aurais dû contacter mon neveu au lieu de faire appel à un incroyant de votre genre !
La voiture dérapa sur le bitume, mais David ne leva pas le pied pour autant.
— Depuis quand les tireurs d’élite fédéraux accordent-ils le moindre crédit au surnaturel ? Remplissez les verres, Haden, et attendez que…
Il s’interrompit en poussant un juron. Il entendit la voix bourrue à l’autre bout du fil l’interpeller juste avant que le téléphone ne tombe sur le plancher.
La masse confuse de la glissière de sécurité se présenta soudain devant lui. L’avant de la voiture la percuta à vive allure, trois fois plus vite que la limitation de vitesse, supposa-t-il. Il était sur le point de découvrir si les fantômes existaient vraiment.
Il ferma les yeux, priant pour que sa mort ne s’accompagne pas d’atroces souffrances.
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— Il avait complètement perdu la raison ! Et tu m’as tout l’air de suivre la même voie…
Katie Lynn Ross s’accroupit légèrement pour mieux voir ce que masquait le portail en fer forgé délabré qui barrait l’entrée.
— Ça n’a rien d’une de ces demeures pittoresques typiques de la Nouvelle-Angleterre. On dirait plutôt une maison hantée géante.
Elle gratta l’un des barreaux rouillés du bout de l’ongle.
— Tu es la victime malheureuse d’une mauvaise blague d’Halloween, Bella. Et ce n’est pas la peine de me rebattre les oreilles avec le vieux mythe familial. Mamie Corrigan croit peut-être que ses descendants sont connectés au monde des esprits, d’où leur goût pour les lieux fréquentés par les spectres en tout genre, mais elle se trompe. David doit sûrement bien rire de là où il est. Les endroits du genre de Darkwood Manor, ça n’existe pas.
— Comme l’éventualité d’une hallucination collective est peu probable, je suis obligée de te contredire. Ils existent bien.
Isabella Ross prit appui sur un genou pour prendre quelques photos de la maison qui se dressait à distance.
— Du moins, ça m’en a tout l’air.
— Je suis sûre que tu es en train d’imaginer un cadavre tout ratatiné, commenta Katie. Par exemple, celui d’une bonne femme que son fils psychopathe a empaillée comme un oiseau et installée au grenier.
— A la cave, corrigea Isabella en cessant son mitraillage. J’imaginais plutôt le travail de démolition que David aurait entrepris s’il n’était pas passé par-dessus la rambarde le mois dernier.
Elle marqua une pause, puis poussa un soupir attristé.
— J’aimerais seulement qu’il soit toujours en vie, de façon que quelqu’un tente de le dissuader.
Katie lui lança un regard perspicace.
— Toi, par exemple, ou quelqu’un d’autre ?
Isabella se releva en passant la courroie de son appareil photo autour de son épaule.
— David et moi, c’était terminé. En matière de rupture, on a vu pire, mais ce n’était pas non plus une partie de plaisir.
Elle examina la bâtisse de style vaguement gothique qui se dressait au bout de l’allée.
— J’ignore pourquoi il m’a légué cet endroit, mais il l’a fait, voilà tout. Mamie C. en tire une satisfaction viscérale, tandis que papi C. et tante Mara entendent déjà sonner le tiroir-caisse.
— Ah, la merveilleuse dynamique d’une entreprise familiale… Qui n’aimerait pas en être un des rouages ?
— Moi, j’aime ça, répondit Isabella en souriant.
— Bon sang, ça me plairait aussi, de prospecter le pays et d’aménager les sites de futurs hôtels, mais je passe ma vie penchée sur des chiffres, Bella. Mon métier n’est pas aussi glamour que le tien.
— Avoue que ça en jette, de débarquer sans prévenir dans un de nos hôtels dans le seul but de démasquer un escroc.
— C’est vrai que ça, c’est plutôt sympa, acquiesça sa cousine en sortant une cigarette de son paquet et en l’allumant. Mais tu ne te doutais pas du tout que David allait te léguer sa… gentilhommière ?
— Absolument pas. Tout ce que je sais, c’est que j’ai hérité de cette propriété, et c’est un parent éloigné qui a eu le reste.
— Il en a, de la chance, commenta Katie en secouant violemment les barreaux. A vue de nez, je dirais que la fortune de ton ex s’élevait au moins à… Allons bon !
Elle relâcha le portail qui s’entrouvrit vers l’intérieur.
— Je suppose que ça veut dire « bienvenue ».
— Ou bien « fuyez pendant qu’il en est encore temps ».
— Sherlock, Watson, Baskerville Hall, alias Darkwood Manor, lança Katie en traçant un triangle en l’air avec sa cigarette.
Le portail émit un grincement sinistre. L’accueil n’était pas des plus chaleureux, mais Isabella était habituée. Les gens qu’elle rencontrait dans son métier n’étaient pas toujours disposés à se défaire des propriétés que sa famille voulait acquérir.
Une rafale fit tourbillonner quelques feuilles autour de ses chevilles, mais le frisson qui la parcourut n’était pas dû au vent. Pour la première fois depuis l’ouverture du testament de son ex-petit ami, un certain trouble la gagnait. Partagée entre l’appréhension et l’incertitude, elle restait dans l’expectative.
David Gimbel avait toujours été un original, et sa conduite audacieuse n’était que l’une de ses multiples excentricités. Pourquoi avait-il décidé de lui léguer le domaine qu’il avait récemment acheté dans le Maine ? Difficile à dire… En tout cas, Isabella était profondément intriguée par son héritage, et sa curiosité prenait le pas sur ses doutes. Mais visiblement, sa cousine était loin de partager son goût pour les mystères.
Tandis qu’elles se dirigeaient toutes deux vers la porte d’entrée, Katie se mit à la bombarder de questions. Quels projets David avait-il eus concernant le monstre architectural qui se dressait devant elles ? Quand l’avait-il acheté ? Et pourquoi l’avait-il laissé à Isabella plutôt qu’à un des membres honnis de sa fratrie par alliance ?
— Réfléchis, Bella. Pour se venger d’un parent qu’on déteste, quoi de mieux que de lui léguer un gouffre financier dont personne ne voudrait, à part peut-être Edgar Allan Poe ?
— Alors comme ça, le manoir des Baskerville est devenu la maison Usher ? remarqua Isabella, tout en faisant mine d’écraser quelque chose avec son pied.
Katie inhala une profonde bouffée avant de jeter sa cigarette.
— Si ce manoir avait des tourelles et un donjon, je le comparerais au château de Dracula. J’ai l’air de critiquer, mais ça ne m’empêche pas d’admettre que l’endroit a du potentiel, ne serait-ce qu’en le voyant à travers tes yeux et ceux de papi C. En faisant appel à une horde d’entrepreneurs en bâtiment, d’électriciens, de plombiers, de peintres et d’agents d’entretien, vous réussirez peut-être à transformer cette ruine en hôtel de luxe. Ou selon l’expression favorite de tante Mara, en hôtel de charme. Mais pourquoi une personne saine d’esprit voudrait passer ses vacances dans un manoir néogothique…
— Ça va, j’ai compris, l’interrompit Isabella, tout en observant les fenêtres sales du premier et du second étage. Tu ne comptes pas réserver une chambre ici de sitôt.
Comme à contrecœur, Katie esquissa un sourire.
— Si je réserve une chambre au premier, je risque fort d’atterrir au rez-de-chaussée. Les fantômes sont les seuls clients à pouvoir flotter au-dessus de planchers qui sont sûrement vermoulus.
Isabella secoua la tête avec amusement.
— Ton verre n’est pas à moitié vide, il est désespérément sec.
— Mon passage par Bangor devrait changer ça. Une fois que j’aurai mis de l’ordre dans les grands-livres de l’hôtel, mon verre débordera. Si ça se trouve, j’arrêterai peut-être de fumer pour de bon. Ça fera office de cadeau de Noël anticipé pour tante Mara et toi.
— Katie, si on te harcèle avec ça, c’est parce qu’on t’aime, dit Isabella, avant de tapoter du bout du doigt l’une des poutres soutenant le porche. Ça ne m’a pas l’air bien solide…
Mais le poteau s’avéra plus résistant que prévu. Rassurée, Isabella posa le pied sur la première marche, qui ploya sous son poids mais ne céda pas.
Sous l’effet d’une bourrasque, quelques feuilles s’éparpillèrent sur le porche affaissé. Une moustiquaire en lambeaux se mit à battre frénétiquement, projetant des ombres mouvantes aux allures de chauves-souris affolées.
Katie attacha ses cheveux mi-longs en queue-de-cheval.
— Comme ça, rien ne gênera mon champ de vision, dit-elle d’un ton impassible.
— Je ne t’ai rien demandé, répliqua Isabella.
Elle observa la porte d’entrée dont les deux battants étaient de guingois.
— Il nous faudrait un bélier pour forcer le passage, remarqua-t-elle, avant de reculer pour prendre un autre cliché. Ça ira sur le mur des photos.
— Il va être marrant, ton mur, commenta Katie tout en levant les yeux vers le ciel. Pourquoi fait-il déjà aussi sombre à 15 heures ?
— Parce qu’une tempête couve ?
— Ta réponse ne me dit rien qui vaille.
Isabella glissa la clé dans la serrure et tourna le vieux loquet. A sa grande surprise, la porte s’entrouvrit. L’entrebâillement faisait à peine vingt-cinq centimètres, mais elles auraient assez de place pour se glisser à l’intérieur.
— L’avocat a dit que la maison avait été raccordée à l’électricité, lança-t-elle à Katie par-dessus son épaule.
— Par qui ? Thomas Edison ?
Isabella appuya sur le premier interrupteur qu’elle vit, tandis que sa cousine s’aventurait plus avant. Quand une ampoule s’alluma au-dessus de leurs têtes, elle sourit à Katie.
— Un appareillage d’époque qui s’accorde au plâtre d’époque tombant d’un plafond à caissons en piteux état.
— Et une couche de poussière de quinze centimètres sur la moindre surface visible.
Katie laissa échapper un cri lorsqu’elle trébucha sur une planche cassée.
— Le mot « visible » ne concerne pas le sol. Ce n’est pas un projet immobilier, c’est un véritable traquenard.
— Mais il y a de bons restes, remarqua Isabella en se dirigeant droit vers l’escalier. Cette rampe en acajou sculpté est de toute beauté.
Elle prit deux autres photos.
— Sur le pilastre, il y a une sculpture qui représente des feuilles et de la vigne. Et ne me dis pas que c’est du sumac vénéneux.
— Je pensais plutôt à de l’aubépine, répondit Katie avant d’attraper le bras de sa cousine. Bella… tu n’as quand même pas l’intention de séjourner ici ?
D’après l’avocat de David, une partie du manoir était toujours habitable, mais avec ce qu’elles venaient de voir, Isabella sentait son goût du risque l’abandonner.
La sonnerie de son téléphone portable coupa court à ses réflexions. Elle décrocha et répondit d’une voix préoccupée.
— Isabella Ross. Bonjour, tante Mara… Oui, on y est… Eh bien, c’est…
— Amityville, décréta Katie. Et encore, je suis gentille.
Elles levèrent les yeux en entendant un grincement prolongé résonner au-dessus de leurs têtes.
— Je ne sais pas… Peut-être, répondit Isabella quand sa tante évoqua la présence de fantômes.
Elle plissa les yeux en direction d’un coin de la pièce tapissé de toiles d’araignée.
— Si ce n’est pas un fantôme, c’est un énorme rat.
— Les deux se valent ! s’exclama Katie, qui s’était éloignée de quelques mètres.
Elle souffla sur une moulure sculptée et se redressa, l’air triomphant.
— Et voici la gardienne des lieux, Bella : l’indispensable gargouille, prise au piège dans un océan de ciguë.
Avec un sourire, Isabella reprit sa conversation téléphonique.
— C’est de mieux en mieux au fur et à mesure qu’on avance, Mara, ce qui semble indiquer l’existence d’une entrée secondaire.
Elle marchait en direction d’un petit salon quand elle vit soudain le sol bouger sur sa gauche.
— Je te rappelle une fois la visite terminée.
Elle ferma son portable et le fourra dans sa poche. Les yeux fixés sur le tas de gravats suspect, elle bondit sur un tapis roulé.
— Pourquoi faut-il toujours qu’il y ait un serpent ? maugréa-t-elle en frissonnant. Katie, tu m’entends ?
Seul le grattement d’une branche contre la fenêtre lui répondit.
— Génial… Nous voilà donc en tête à tête, petit serpent, et je parie que tu es venimeux.
Elle marcha à reculons jusqu’au bout du tapis poussiéreux.
— Katie ?
Toujours pas de réponse.
Après avoir repéré un autre mouvement sur le sol, Isabella évalua la distance qui la séparait de l’escalier. Papi Corrigan lui disait toujours de faire face à ses peurs. C’était bien ce qu’elle comptait faire. Elle affronterait ce maudit serpent, mais de l’autre côté du vestibule.
Elle regarda par-dessus son épaule. Katie n’était pas du genre à la faire marcher. Si elle ne répondait pas, cela signifiait qu’elle ne l’entendait pas. Conclusion : elle était probablement sortie pour fumer.
En continuant de marcher à reculons, Isabella rebroussa chemin jusqu’à la porte d’entrée. Elle se glissa avec difficulté dans l’entrebâillement. A la réflexion, un régime ne serait pas du luxe.
— Katie, tu es dehors ?
Mais le perron et la cour envahie de mauvaises herbes étaient vides. Elle n’entendit rien d’autre que les rafales de vent, ne vit rien d’autre que les nuages violacés qui s’amoncelaient dans le ciel et les branches épaisses pressées contre les fenêtres.
Où sa cousine avait-elle bien pu passer ?
Katie n’aurait quand même pas quitté la propriété sans prévenir. Elles n’avaient été séparées que pendant quelques minutes, donc elle ne devait pas être loin. D’un autre côté, le sol de la maison, couvert de débris et de meubles cassés, était un vrai champ de mines. En se hasardant dans une pièce, elle était peut-être tombée et s’était cogné la tête.
Isabella frotta ses mains moites contre son pantalon. D’après papi C., les serpents ne mordaient pas à moins d’être dérangés. Mais papi C. avait franchi courageusement de nombreuses lignes ennemies pendant la guerre de Corée. Sa conception du danger n’avait rien à voir avec celle de sa petite-fille.
Isabella retourna à l’intérieur et suspendit son sac à bandoulière et son appareil photo au pilastre de l’escalier. Elle se dirigea ensuite vers la pièce contenant la moulure sculptée. Katie s’était trompée : ce n’était pas une gargouille, mais un ange avec des trous béants à la place des yeux et une expression qui donna la chair de poule à Isabella.
A cause des volets fermés qui plongeaient la pièce dans l’obscurité, elle dut tâtonner pour trouver un interrupteur. Une ampoule s’alluma à l’autre bout de la pièce, mais sa lumière était trop faible pour dissiper les ombres. Voilà un aspect de son métier qui n’avait vraiment rien d’enviable, songea Isabella.
— Katie, tu m’entends ? demanda-t-elle d’une voix forte.
La sensation d’une présence derrière elle lui fit faire volte-face. Pourtant, il n’y avait personne dans l’embrasure de la porte ou dans le vestibule.
Exaspérée par sa réaction excessive, elle prit une profonde inspiration et entama une lente progression le long du mur.
Le vent qui filtrait à travers les volets disjoints emplissait la pièce d’un sifflement sinistre, tandis qu’une branche cognait irrégulièrement contre le mur extérieur. Le parquet fléchissait et gémissait sous ses pas.
Un peu plus loin, un gros morceau de plâtre tomba du haut d’un monticule masqué par l’obscurité. Elle discerna à côté une masse qui ressemblait à un corps recroquevillé.
Son cœur s’emballa. Une main sur le mur, elle continua d’avancer, le regard fixé sur son objectif.
De l’autre côté de la pièce, une porte grinça, et Isabella releva les yeux.
Elle paya aussitôt son inattention. Rendue distraite par le bruit, elle n’eut pas le temps de réagir quand, au pas suivant, son pied s’enfonça dans le vide. Emportée par son élan, elle bascula dans les ténèbres.
*  *  *
L’homme qui se tenait à l’extérieur, dissimulé derrière un volet endommagé, regarda la femme perdre l’équilibre et tomber. Bien fait pour elle, songea-t-il, l’épaule agitée d’un tic nerveux. Elle allait peut-être enfin débarrasser le plancher.
Comment pouvait-il conduire ses affaires si une bonne femme se mettait à fourrer son nez partout ? C’était déjà assez pénible que le gros balourd qui vivait dans l’ancienne remise à calèches rôde constamment aux alentours. Avec un peu de chance, il tomberait d’une falaise et entraînerait dans sa chute la jolie blonde et son appareil photo… si elle survivait à ses aventures du jour. Peut-être qu’un troisième rôdeur serait assez malin pour organiser un malencontreux accident…
D’un autre côté, il valait mieux faire preuve d’un peu de jugeote. Si la femme disparaissait, le chasseur perdrait son gibier. Quel était le meilleur des scénarios ?
Un sourire glissa lentement sur ses lèvres et fit briller ses yeux noirs. Ce qui était mauvais pour le petit lapin pouvait lui être bénéfique. Tant que la femme était au centre de l’attention, il serait libre de vaquer à ses occupations.
Tout en plongeant dans l’obscurité grandissante du crépuscule, l’homme se surprit à prier pour que la jolie lapine blonde ne meure pas trop vite.
*  *  *
La tête d’Isabella tournait. Qui avait eu l’idée saugrenue de mettre une marche au beau milieu de la pièce ? Et s’agissait-il d’une salle à manger, d’une salle de bal ou d’une salle de réception ? Mais une autre question était encore plus pertinente. Pourquoi diable n’avait-elle pas pensé à prendre la lampe électrique dans la voiture ?
Une fois le vertige dissipé, elle posa les yeux sur la masse informe qui gisait devant elle. Heureusement, ce n’était qu’une toile goudronnée couverte de crasse. Mais son soulagement se teinta aussitôt d’inquiétude. Si sa cousine n’était pas étendue ici, alors où était-elle ?
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Katie, sa cousine, a disparu alors qu'elles visitaient ensemble un
vieux manoir délabré... Isabella est bouleversée. Qui a pu enlever
Katie en plein jour, et pourquoi ? Exaspérée par la lenteur de la
police et les rumeurs qui prétendent que le manoir est hanté,
Isabella demande son aide a Donovan Black, un ancien agent du
FBI. Un homme énigmatique, qui malgré sa mauvaise volonté
évidente accepte de mener I'enquéte...
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Un étranger pour époux

Jonas... vivant ! Lorsque son mari, agent du FBI, se présente a
sa porte, Missy est sous le choc. OU était-il, pendant les quatre
ans o elle I'a cru mort ? Une question sur laquelle elle ne peut
s'attarder : bless¢, Jonas affirme étre poursuivi. Missy décide
pourtant de lui annoncer qu'il doit repartir. Certes, Jonas est en
danger. Mais il ne doit jamais découvrir le terrible secret qu'elle
lui a caché pendant son absence...

CARLA CASSIDY

Méme si tu m’as trahie

Hope, sa petite sceur, est accusée d'avoir poignardé leur beau-
peére ? Grace refuse d'y croire. Jamais la douce adolescente
n'aurait pu commettre un tel crime ! Déterminée a prouver
son innocence, Grace se résigne a engager Charlie Black, son
ex-fiancé, afin qu'il assure sa défense. Car méme si elle en veut
toujours a Charlie, qui I'a trahie autrefois, elle sait aussi qu'il est
le seul avocat a pouvoir sauver Hope...
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